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			Comprendre les Philippines

		

		

	  

	

	
LES PHILIPPINES AUJOURD’HUI

	  Regard sur les problèmes actuels : la guerre de Roberto Duterte contre la drogue, la loi martiale à Mindanao et les questions géopolitiques.

	  HISTOIRE

	  Des premiers colons à la christianisation, puis de l’occupation américaine au régime de Marcos, l’histoire des Philippines a toujours été mouvementée.

	  CULTURE ET SOCIÉTÉ

	  Entre les différentes formes d’art, l’architecture, le karaoké et les parties d’échecs en plein air, la culture des Philippines ne manque pas d’attraits.

	  ENVIRONNEMENT

	  L’extraordinaire biodiversité terrestre et maritime subit de très fortes pressions : un aperçu des particularités du pays et des défis écologiques à relever.

	


		
			
				 

			

			


	  

	  
		
		  Les Philippines 
		
		  
		
		aujourd’hui
	  

	



			Qu’il s’agisse d’embouteillages monstres, de loi martiale ou d’éruptions volcaniques, les bouleversements, naturels ou politiques, sont inhérents à ce pays situé dans la zone des typhons et sur la ceinture de feu du Pacifique. On comprend pourquoi les Philippins se montrent d’une résilience à toute épreuve. Or, si les intrigues politiques, les scandales de corruption et les revirements géopolitiques font la une des journaux, l’opinion se préoccupe davantage, au quotidien, d’émigration, de traditions et de perspectives pour la jeunesse. 



	  
		
		  À voir
		

		
		  Serbis (Brillante Mendoza ; 2008). Une famille tient un cinéma porno à Angeles. Film acclamé par la critique.

		
		  Metro Manila (Sean Ellis ; 2013). Un thriller social qui plonge le spectateur dans l’ambiance de la capitale.

		
		  Norte, la fin de l’histoire (Lav Diaz ; 2014). Deux jeunes hommes que tout oppose face à un inexorable déferlement de forces ; un chef-d’œuvre épique.

		
		  Heneral Luna (Jerrold Tarog ; 2015). L’histoire d’Antonio Luna, brillant général philippin. 

		
		  Kid Kulafu (Paul Soriano ; 2015). L’enfance du boxeur Manny Pacquiao.

		
		  La femme qui est partie (Lav Diaz ; 2016). Une femme veut se venger de celui qui l’a fait condamner.

		
		  Pages grecques (1993), Michel Déon. Tout le charme des îles grecques.

		
		  Ça va aller, tu vas voir (2016), Christos Ikonomou. Des personnages pris dans la crise financière.

		
		  À lire
		

		
		  Philippines, archipel du sourire (Éric Pasquier ; 1998). Photos et textes d’écrivains philippins .

		
		  Le Tesseract (Alex Garland ; 1999). L’auteur de La Plage nous plonge dans les côtés sombres de Manille. La Sœur de Soledad (José Dalisay ; 2008). Une jeune femme doit identifier un cadavre qui a été rapatrié aux Philippines sous son propre nom.

		
		  Ilustrado (Miguel Syjuco ; 2010). Policier postmoderne qui dépeint l’histoire des Philippines et la quête d’identité du narrateur.

	  

	


			La guerre antidrogue de Rodrigo Duterte

			Rodrigo Duterte, surnommé Digong ou le “maire de l’escadron de la mort” pendant les 20 années passées à la tête de la ville de Davao, a été élu président de la République en 2016 à l’issue d’une campagne populiste dans laquelle il promettait de lutter contre la criminalité, la drogue et la corruption. Habitué des discours chocs, il s’était engagé à détruire ses ennemis. Il a devancé son principal rival avec plus de 6 millions de voix.

			D’après l’ONG Human Rights Watch, qui cite les chiffres officiels de la police, plus de 7 000 personnes ont été tuées au cours de prétendues interventions anti-drogue dans les six premiers mois de sa présidence, dont de nombreux trafiquants et consommateurs présumés de shabu (méthamphétamine). La police serait responsable d’environ la moitié de ces décès (2 500 de son propre aveu), les autres étant pour l’essentiel attribués à des “hommes armés non identifiés”.

			Dans un discours télévisé en août 2016, Rodrigo Duterte a accusé 150 fonctionnaires – depuis des édiles jusqu’à des policiers –, de participer au trafic de stupéfiants. Il n’a pas hésité, en d’autres occasions, à encourager ses concitoyens à tuer les drogués. Il demeure néanmoins populaire, certains Philippins partageant l’idée selon laquelle ce commerce illicite alimenterait la corruption, les groupes rebelles de Mindanao et la criminalité dans le pays. Des journalistes et des organisations des droits de l’homme ont enquêté sur des exécutions extra-judiciaires. Mais celles-ci se déroulent souvent dans des circonstances obscures et touchent des communautés dont les membres, craignant les représailles, ne se montrent pas enclins à parler.

			Géopolitique et ressources naturelles 

			Donnant sur la mer de Chine méridionale, les Philippines sont économiquement tributaires des soubresauts géopolitiques de la région et du jeu des superpuissances. En 2013, le gouvernement du président Aquino, en accord avec les États-Unis, a intenté une procédure contre la Chine devant la Cour permanente d’arbitrage, l’accusant de violer sa souveraineté sur des îlots et récifs isolés et certaines zones de la mer de Chine méridionale riches en ressources halieutiques. Après maintes batailles juridiques, la Cour s’est prononcée en 2016 en faveur des Philippines. La Chine, qui ne reconnaît pas l’autorité de la Cour, a rejeté sa décision et affirmé être présente sur ces territoires depuis des temps “reculés”. À son arrivée au pouvoir, Rodrigo Duterte a pris ses distances avec les États-Unis pour se rapprocher de la Chine, tant dans ses discours que sur le plan politique.

			
				
					 

				

			

			De son côté, L’empire du Milieu s’est engagé à investir des milliards de dollars dans plusieurs grands projets d’infrastructures dans l’archipel. La question de l’accès à la mer de Chine méridionale n’est toutefois pas réglée. Quelque 320 000 Philippins pêcheraient dans ces eaux et leur subsistance, de même que l’ensemble du secteur, en dépendent. Selon les gardes-côtes philippins et des responsables du gouvernement, ces pêcheurs feraient régulièrement l’objet d’intimidations, voire d’attaques, par des bateaux chinois. La présence dans ces eaux de vastes gisements de gaz naturels attendant d’être exploités complique encore davantage la donne.

			Pas de paix pour Mindanao

			Les Philippines sont depuis longtemps coutumières des mouvements séditieux, comme en témoigne le clivage de la société autour de la question des rebelles communistes et musulmans. Après avoir couvé pendant des dizaines d’années, la situation a radicalement évolué à Mindanao en 2017 lorsque 600 djihadistes affiliés à l’État islamique se sont emparés de la ville de Marawi. Malgré la force de la réponse armée du gouvernement philippin, avec raids aériens, frappes d’artillerie et combats urbains, les rebelles contrôlaient toujours certains quartiers de la ville plusieurs mois plus tard. Rodrigo Duterte a instauré la loi martiale sur l’île. C’est la première fois qu’une telle décision est prise depuis le régime de Marcos. Plusieurs combattants ont été arrêtés à des points de contrôle alors qu’ils tentaient de gagner une autre partie de l’île. En décembre 2017, le Congrès a voté la prolongation de la loi martiale jusqu’en décembre 2018.

			Des observateurs se sont inquiétés de la présence de combattants étrangers, indonésiens et malaisiens notamment. Lors de son arrivée au pouvoir, Rodrigo Duterte a promis de fédéraliser la structure politique du pays et a accordé de ce fait davantage d’autonomie aux musulmans de Mindanao. Reste à savoir s’il recueillera assez de soutien politique et populaire, en aval du siège de Marawi et de l’instauration de la loi martiale.
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			Histoire

			Les ancêtres des Philippins actuels vivaient sur leurs îles jusqu’à l’arrivée de Magellan, au XVIe siècle, qui revendiqua les Philippines pour la Couronne espagnole et entama une christianisation sanglante. La population finit par se révolter et gagna brièvement son indépendance en 1898, avant de tomber sous le joug des Américains, qui l’emportèrent sur l’insurrection suivante. C’est du sang et des cendres de la Seconde Guerre mondiale qu’émergea une république indépendante. L’entrée définitive des Philippines dans l’ère moderne correspond toutefois au renversement du président élu Ferdinand Marcos, partisan de la ligne dure, lors de la révolution du “People Power”, en 1986.

			Une histoire de différence

			Les premiers occupants de l’archipel arrivèrent par la mer depuis le nord, le sud et l’ouest, créant des zones de peuplement éparses sans grand contact les unes avec les autres. Rares sont les éléments pour soutenir l’idée d’une très ancienne “identité” philippine. Il y a un millier d’années, le nord de Luzon (Luçon), l’une des principales îles de l’archipel, était peuplé par les Ifugao – dont les ancêtres seraient arrivés de Chine et du Vietnam il y a 15 000 ans –, qui cultivaient déjà, autour de Banaue, leurs spectaculaires rizières en terrasses.


 
	  Les Philippines sont le quatrième producteur mondial d’ananas ; 87% de la production provient de deux régions de Mindanao. 

	


			En revanche, le sud de Luzon, comme les plaines des Visayas étaient, il y a un millénaire, le domaine d’animistes d’origine malaise, tandis que dans les régions du sud de Mindanao et de Sulu, l’islam se diffusait déjà, véhiculé par des immigrants venus de l’actuel Brunei. Pendant toute cette période, les Négritos (également appelés Aeta, Dumagat ou Ati), habitants d’origine des Philippines, étaient dispersés dans tout l’archipel, comme ils le sont encore aujourd’hui.

			Rarement sédentaires, les diverses communautés des Philippines étaient assez mobiles, vivaient de la chasse, de la cueillette et de la pêche, tout en cultivant quelques denrées de base, comme le riz. Ces communautés étaient regroupées en barangay (villages ; du nom des balangay, les bateaux des immigrants malais), placés sous l’autorité d’un chef, le datu. Ces barangay constituaient la plus importante entité politique, en l’absence d’un État centralisé ou d’une culture et d’une religion communes. 

			
				
					 

				

			

			C’est dans cet archipel aux multiples facettes que débarquèrent les conquérants espagnols, déterminés à l’unifier sous l’égide du christianisme. Étonnamment, ils y parvinrent et, au cours des siècles suivants, une identité philippine, façonnée par les cultures espagnole et traditionnelle, commença à émerger.

			L’arrivée du catholicisme

			Au début du XVIe siècle, l’islam commença à se diffuser dans la région. Vers le nord, jusqu’à Manille, les barangay s’y étaient convertis, et tout portait à croire que l’archipel adopterait cette religion à grande échelle. Mais un homme allait changer le cours de l’histoire des Philippines : l’explorateur portugais naturalisé espagnol Fernand de Magellan. Le 16 mars 1521, il accosta à Samar et revendiqua les îles pour la Couronne espagnole, commença à propager le catholicisme aux îliens et réussit à convaincre divers chefs tribaux. Ayant presque atteint son but, Magellan fut tué lors d’une bataille contre l’un des derniers bastions, celui du chef Lapu-Lapu de l’île de Mactan, au large de Cebu.


 
	  Quatre églises baroques sont classées au patrimoine mondial de l’Unesco : Santo Tomas de Villanueva à Miag-ao, San Agustín à Paoay, l’église de l’Immaculée-Conception de San Agustín à Intramuros (Manille) et Nuestra Señora de la Asuncion à Santa Maria. 

	


			Déterminée à asseoir sa position dans la région après avoir cédé au Portugal l’archipel stratégique des Moluques (les îles des épices), l’Espagne décida d’envoyer de nouvelles expéditions vers les Philippines. C’est ainsi que Ruy López de Villalobos, le commandant de la quatrième expédition, nomma l’archipel “Felipinas”, du nom de l’héritier du trône espagnol, Philippe, fils de Charles Quint. Devenu roi, Philippe II ordonna en 1564 à Miguel López de Legazpi de quitter le Mexique pour rallier l’archipel dans le but de le coloniser et de le christianiser. En 1565, Legazpi arriva à Cebu, lieu du trépas de Magellan, et vainquit la tribu locale. Un accord fut finalement signé entre Legazpi et Tupas, le datu vaincu, qui soumettait tout Philippin à la loi espagnole.

			Après leur victoire, Legazpi, accompagné de ses soldats et de moines augustins, fonda une colonie à l’emplacement de l’actuelle Cebu City ; le fort San Pedro en est un vestige. Cependant, Legazpi découvrit rapidement que l’accord conclu avec Tupas n’avait pas de réelle portée sur le terrain car le datu local ne détenait aucune autorité sur les autres tribus qui peuplaient les innombrables îles. Legazpi s’employa alors à les conquérir une par une.

			Après avoir défait la population locale, il établit un bastion sur Panay (près de l’actuelle Roxas) en 1569, acte décisif qui lui permit de poursuivre son avancée. La prise la plus importante fut Manille, qu’il arracha à son chef musulman, le rajah Soliman, en 1571. Legazpi proclama immédiatement Manille capitale de Las Islas Filipinas, et construisit le fort Santiago sur l’ancien kuta (fort) de Soliman.

			La nouvelle colonie était dirigée par un gouverneur espagnol qui dépendait du vice-roi du Mexique. En dehors de Manille, les moines catholiques détenaient le véritable pouvoir et s’efforçaient de déplacer la population des barangay dans des pueblos (villes ou villages), plus grands et davantage centralisés. Ils firent bâtir au centre de chaque pueblo d’imposantes églises en pierre, dont des dizaines subsistent toujours, et administrèrent à discrétion des fiefs essentiellement ruraux.

			
				
					 

				

			

			La révolution philippine

			Alors que la position de l’Espagne en tant que puissance mondiale déclinait et que les moines accroissaient la répression, les Philippins commençaient à résister. Plusieurs révoltes mineures marquèrent la fin du XVIIIe siècle. Cependant, la résistance changea d’aspect au XIXe siècle avec l’apparition d’une classe aisée de mestizos (métis ; Philippins métissés avec des Espagnols ou des Chinois), ayant bénéficié d’une éducation européenne et sensibles au nationalisme. Parmi ces ilustrados (lettrés), José Rizal (1861-1896), le plus grand et le plus connu, était docteur en médecine, écrivain, poète, sculpteur, peintre, linguiste, naturaliste et escrimeur. 


 
	  N’y touchez pas ! et Révolution aux Philippines (Gallimard, 1980 et 1984), de José Rizal, sont deux romans avant-gardistes parus à la fin du XIXe siècle. Ils ont joué un rôle vital pour l’unification du pays autour d’un idéal spirituel libérateur. 

	


			Fusillé en 1896 par les Espagnols à l’âge de 35 ans, Rizal incarna la lutte des Philippins pour la liberté individuelle et nationale.

			En exécutant des individus de cette trempe, les Espagnols créèrent des martyrs. Andrès Bonifacio (1863-1896) fonda une société secrète appelée le Katipunan, ou KKK, qui instaura un gouvernement révolutionnaire clandestin à Manille, constitué d’un réseau de conseils provinciaux. Le Katipunan compta jusqu’à 30 000 membres (hommes et femmes) au milieu de l’année 1896. En août, les Espagnols apprirent l’imminence d’une insurrection et les chefs du Katipunan durent fuir la capitale.

			Manquant d’armes et appauvris en effectifs, les Katipuneros se replièrent à Balintawak, un barangay de Caloocan, et votèrent le lancement de la révolution, laquelle débuta au cri de “Mabuhay ang Pilipinas !” (Longue vie aux Philippines !). L’épisode est appelé depuis le “Cri de Balintawak”. 

			Après un bain de sang de 18 mois, et des victimes essentiellement philippines, un pacte de paix philippino-espagnol fut signé et, en décembre 1897, le général Emilio Aguinaldo, le chef des insurgés, accepta de partir en exil à Hong Kong. Cependant, les clauses de ce pacte ne satisfaisaient personne. Les Espagnols ne respectèrent jamais leurs promesses de réformes et les Philippins ne tinrent pas plus celles de renoncer aux complots révolutionnaires.


 
	  L’Archipel des épices : la corruption de l’administration espagnole aux Philippines (Casa de Velazquez, 2006), de Xavier Huetz de Lemps, décrit les formes que revêt la corruption, pratiquée à large échelle au XIXe siècle par les fonctionnaires espagnols, de l’humble village aux plus hautes sphères de Manille. 

	


			Pendant ce temps, en février 1898, une autre colonie du royaume d’Espagne, Cuba, était le théâtre d’une crise entre l’Espagne et les États-Unis après l’explosion du cuirassé américain USS Maine dans la rade de La Havane. Cet incident fut le prétexte qu’attendaient les États-Unis pour intervenir et prendre le contrôle de Cuba. Ils proposèrent de racheter l’île, moyennant 300 millions de dollars. L’Espagne refusa et déclara la guerre aux États-Unis : en tant que colonie espagnole, les Philippines furent mêlées au conflit. Une flotte américaine, commandée par l’amiral George Dewey, entra en baie de Manille et mit en déroute les navires espagnols qui s’y trouvaient. Afin de s’attirer les bonnes grâces des Philippins, Dewey fit revenir d’exil le général Aguinaldo et supervisa la seconde révolution. Aguinaldo devint ainsi président de la première République philippine ; le drapeau de la nation fut hissé pour la première fois lors de la proclamation de son indépendance, à Cavite, le 12 juin 1898.

			
				
					 

				

			

			La guerre philippino-américaine

			Avec la signature du traité de Paris en 1898, la guerre hispano-américaine prit fin, et les États-Unis rachetèrent à l’Espagne les Philippines, Guam et Porto Rico pour 20 millions de dollars. Les débats firent rage aux États-Unis sur le destin de ce territoire d’Asie. Les “faucons” souhaitaient conserver l’archipel pour des raisons stratégiques et “humanitaires”, tandis que les libéraux “anti-impérialistes” dénonçaient la domination d’un peuple étranger et auguraient (à raison) d’années de batailles pour occuper les Philippines.

			Le président américain William J. McKinley (1843-1901), opposé à la colonisation, finit par se rallier aux “faucons” du Parti républicain et accepta d’occuper l’archipel. Il argua de ce que les Philippins “étaient incapables de se gouverner” et qu’il n’avait pas d’autre choix que celui de les “civiliser”. Ceux-ci, toujours dirigés par Aguinaldo, ne le voyaient pas du même œil. Ils installèrent leur capitale à Malolos, à l’extérieur de Manille, une provocation qui exaspéra les Américains. La guerre éclata en février 1899.

			La guérilla, lancée par Aguinaldo et des rebelles comme Gregorio del Pilar et Apolinario Mabini, se révéla d’une remarquable efficacité s’agissant de neutraliser la supériorité militaire américaine. Malgré la capture d’Aguinaldo en mars 1901, la guerre continua, les pertes augmentèrent de part et d’autre et l’opinion publique américaine devint de plus en plus hostile au conflit. Cette opposition atteignit un pic en septembre 1901, après le massacre de Balangiga. Les États-Unis purent finalement déclarer la victoire le 4 juillet 1902, mais des poches de guérilla perdurèrent plusieurs années. Quelque 200 000 civils et 20 000 combattants philippins, ainsi que plus de 4 000 soldats américains, périrent au cours de cette guerre.

			La période américaine

			Les Américains s’employèrent bientôt à soigner les plaies du conflit. Parmi les réformes destinées à améliorer la vie des Philippins, la plus importante était la refonte intégrale du système éducatif. Alors que les Espagnols les avaient maintenus dans l’analphabétisme et l’ignorance de la langue espagnole, les Américains firent venir des centaines de professeurs pour enseigner la lecture, l’écriture, l’arithmétique et l’anglais. En l’espace de 35 ans, le taux d’alphabétisation passa d’un pourcentage presque nul à près de 50%, et 27% de la population parlait désormais anglais.


 
	  Manuel Quezon : les Philippines de la décolonisation à la démocratisation (Maisonneuve et Larose, 2004), de William Guéraiche, propose la biographie du premier président des Philippines, et pose le problème de l’établissement de la démocratie dans un pays qui ne l’a pas choisie.

	


			
				
					 

				

			

			Outre des écoles, les Américains construisirent des ponts, des routes et un système de tout-à-l’égout. Ils parvinrent à soumettre les irréductibles Moros de Mindanao et à christianiser les ethnies de la Cordillère du Nord, deux groupes qui avaient tenu les Espagnols en échec. Ils instaurèrent un système politique à l’américaine qui accordait un pouvoir croissant aux Philippins. De plus, ils leur promirent ouvertement une indépendance future – une démarche sans précédent dans l’histoire du colonialisme.

			Des critiques considèrent la bienveillance américaine comme un leurre voilant le véritable objectif qui consistait à établir une hégémonie économique sur l’archipel. En fait, quelle que soit la raison, les États-Unis avalisèrent le Commonwealth des Philippines en 1935, en même temps qu’ils dotaient le pays d’une Constitution largement inspirée de la Constitution américaine, et qu’ils organisaient des élections nationales dont sortit vainqueur Manuel L. Quezon (Manuel Luis Quezon y Molina, 1878-1944), premier président du Commonwealth des Philippines. Sur le papier, les Philippines connaissaient enfin la démocratie et la liberté. Malheureusement, la Seconde Guerre mondiale allait rapidement y mettre un terme.

			La destruction de Manille

			Alors que le Japon bombardait Pearl Harbor, à Hawaï, en décembre 1941, des troupes nippones attaquaient Clark Field, surprenant le général MacArthur, pourtant alerté depuis plusieurs heures. Ce fut le premier d’une série d’événements qui allait aboutir à l’occupation japonaise des Philippines, de 1942 à 1945.


 
	  Les Feux(1951), de Shohel Ooka, raconte la débâcle, en 1945, de l’armée japonaise face à l’avancée des troupes américaines et des résistants philippins. Le film Feux dans la plaine, réalisé par Kon Ishikawa en 1959, s’inspire de ce témoignage.

	


			En 1944, MacArthur honora sa fameuse promesse de revenir et débarqua à Leyte, bien déterminé à chasser les Japonais. La principale bataille terrestre eut lieu à Manille, où les habitants sans défense furent pris sous les feux croisés en février 1945. Alors que MacArthur marchait sur Manille, les atrocités japonaises et les bombardements américains causèrent la mort d’au moins 150 000 civils. La cité, qui avait été l’une des plus belles d’Asie, en ressortit détruite.


 
	 Dans les années 1950, les Américains se sont entraînés pour la guerre du Vietnam aux Philippines, sous le commandement du général Edward Landsdale. Celui-ci a inspiré Graham Greene pour son roman Un Américain bien tranquille.

	


			Aujourd’hui encore, la responsabilité de cette tragédie suscite de vifs débats. Si l’artillerie américaine fit la plupart des victimes civiles, beaucoup affirment qu’en refusant de quitter la capitale et de la déclarer ville ouverte, les Japonais obligèrent MacArthur à livrer bataille. Manille fait en tout cas incontestablement partie, à l’instar de Varsovie, Hiroshima, Hambourg ou Dresde, des villes martyres de la Seconde Guerre mondiale. En juillet 1946, Manuel Roxas (1892-1948) fut élu président de la république des Philippines sous la houlette des États-Unis, avec pour tâche d’envergure la reconstruction d’une nation ravagée par la guerre.

			
				
					 

				

			

			Le régime Marcos

			En 1965, Ferdinand Marcos (1917-1989), brillant avocat issu d’une grande famille d’Ilocos, devint le 4e président des Philippines d’après la Seconde Guerre mondiale, avec le slogan “La nation peut retrouver sa grandeur”. Les débuts de son mandat furent prometteurs et Marcos et son épouse Imelda (critiquée par la suite pour son train de vie fastueux, mené aux frais du régime) s’efforcèrent de rendre à Manille son dynamisme d’avant-guerre. En 1970, toutefois, la pauvreté endémique, l’inflation galopante, la mauvaise gestion des financements publics et une corruption généralisée déclenchèrent une vague de protestations dans la capitale. Lorsque plusieurs manifestants furent tués par la police devant le palais présidentiel de Malacañang, Marcos cessa d’apparaître comme un sauveur de la nation.
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